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Le Feu  

Correspondance : Est 

 

«Le créateur a pris en lui le trait central du réceptif, et c’est ainsi que naît Li. Comme 

image, c’est le feu.  Le feu n’a pas de forme déterminée, mais il s’attache aux corps qui 

brûlent et, ainsi, est lumineux.  De même que l’eau descend du ciel, le feu monte en 

flamboyant de la terre.   

L’obscurité s’attache à ce qui est lumineux et en parachève ainsi  la clarté.  Un corps 

lumineux qui répand la clarté a besoin d’avoir, à l’intérieur, quelque chose qui persévère 

pour éviter d’être entièrement consumé et briller d’une façon durable.  Tout ce que le 

monde contient de brillant dépend d’un élément auquel il s’attache afin de pouvoir 

briller durablement. 

Ainsi le soleil et la lune sont attachés au ciel; les céréales, l’herbe et les arbres sont 

attachés à la terre.  De même, la clarté redoublée de l’homme élu s’attache à ce qui est 

juste et peut ainsi modeler le monde.  Lorsque l’homme, qui est présent dans le monde 

dans une situation conditionnée et non autonome, reconnaît cette dépendance, il se 

soumet aux puissances harmonieuses et bonnes de l’univers et obtient la réussite.  La 

vache est le symbole de l’extrême docilité.  En cultivant en lui cette docilité et cette 

dépendance volontaire, l’homme parvient à la clarté sans vivacité excessive et trouve sa 

place dans le monde.» 

 

Yi King, le livre des transformations, version  Richard Wilhelm, Étienne Perrot, éditions 

Médicis, Paris, 2002, p. 146-147 


